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 SUMMARY

 This paper presents Lau funeral laments in their recent
 context of contact with the White world. Analysis of a text
 shows the kind of stress put on Lau culture in the fringes of
 urbanization.

 INTRODUCTION

 Les chants funeraires lau1 sont executes par des femmes spe
 cialistes ? pleureuses ? qui se rassemblent autour du defunt des
 sa mort. En reclusion dans la hutte funeraire, elles n'en sortent pas
 pour une periode qui dure entre plusieurs jours et plusieurs mois.
 Les premiers jours sont les plus intensifs. Des leur arrivee, les fem
 mes commencent a pleurer a haute voix, a pousser des lamentations
 d'une maniere stylisee pendant que leurs larmes coulent abondam
 ment. Cette premiere lamentation est appelee loloua ("pleurer a
 s'en fendre l'ame").

 Quelques heures apres, les chants commencent. Periodique
 ment, il devient impossible de continuer parce que, avec chaque
 groupe de nouveaux arrivants, les pleurs reprennent avec beaucoup
 d'intensite.

 La depouille funeraire ne peut pas etre laissee seule, meme
 pour un moment. Son ame (ano), dit-on, s'attarde pour quelques

 1 Dans d'autres traditions, on considere que les chants funeraires sont
 les formes d'art les plus archaiques (Haavio 1935).
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 jours autour de sa maison et, si elle est laissee sans compagnie, elle
 de vient furieuse: elle commence a faire du bruit, a deplacer des
 objets et a manifester autrement son deplaisir. Ainsi, il faut tou
 jours quelqu'un qui veille. Or, les chants funebres sont un meca
 nisme qui aide a tenir les participants eveilles.

 Les femmes appellent le chant funeraire "leur travail". La re
 clusion s'appelle too bilia, "demeurer sale". Comme signe de deuil,
 les femmes ne se lavent pas pendant cette periode et elles ne se
 coupent pas les cheveux. Ces gestes sont considered comme austeres
 parce que les Lau se baignent regulierement dans la mer et aussi
 dans les rivieres, dans l'eau douce, et parce que les cheveux courts
 sont consideres plus esthetiques que les cheveux longs. Une fois le
 deuil termine, les femmes subissent un rite de purification, ou plutot
 de neutralisation, sisiu ("ablutions") pour retourner a leur statut
 normal.

 En tant que genre, ces chants sont connus sous le nom aeaea.
 Le mot est onomatopeique et imite les sons chantes par les fem
 mes comme refrain. Les meilleures chanteuses de silia ("chanter
 les mots", c'est-a-dire les parties articulees, lyriques), de talunguu
 ("parties d'accompagnement"), et meme des aeaea jouissent d'une
 reputation bien etablie.

 * * *

 Pendant mes trois sejours aux lies Salomon (1966-68, 1975,
 1976), j'ai assiste a de nombreux rites de veillees funeraires. En
 1975, des mon arrivee a Honiara, la capitale des lies Salomon, j'ap
 prenais que Gilibeti, homme d'age moyen, etait mort a Honiara
 meme ou il avait travaille pendant plusieurs annees. Son frere,
 Laakwai, pretre du culte traditionnel des ancetres dans la lagune
 lau, etait a Honiara avec sa famille.

 J'ai immediatement rendu visite a la hutte funeraire non pas
 parce que le defunt eut ete connu de moi, mais parce que son
 frere etait un de nos meilleurs amis dans la lagune. J'ai alors enre
 gistre au magnetophone deux seances entieres de chants. Les
 chanteuses de silia etaient Alamoa (chanteuse bien connue, sceur
 classificatoire du defunt) et Alafai, sa propre sceur ainee. Les deux
 rivalisaient dans l'execution des chants et alternaient pour l'accom
 pagnement. Toutes les autres femmes chantaient Vaeaea. Parmi el
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 les, se trouvaient la veuve Fakaabu et plusieurs autres proches pa
 rentes.

 * * *

 Le style des chants est special. Pour comprendre leur langue
 esoterique, il faut un effort d'apprentissage pour un etranger, meme
 s'il connait deja la langue lau. J'ai beaucoup travaille, dans les jours,
 semaines et mois qui suivirent, pour arriver a dechiffrer ces codes.
 J'etais grandement aidee, dans ce travail, par Abaloulou, fils de
 Laakwai (et, par consequence, "fils" de Gilibeti), Sosoe, femme
 de Laakwai, Aluta Sanga et Hedley Toata, "freres" de Gilibeti.
 Je travaillais avec ces personnes parce que nous connaissions bien
 et parce qu'elles aimaient reecouter les bandes; mais le style mu
 sical et la langue des chants funeraires sont probablement bien con
 nus de tous les Lau.

 * * *

 On trouve plusieurs sortes de themes dans ces chants. Ce sont
 tous des themes melancoliques: la fonction explicite des chants fu
 neraires est, en effet, de "faire pleurer les gens". Les pleureuses
 disent: "faire pleurer les gens, c'est notre travail". Reference est
 faite a la nature, a la jeunesse, aux evenements de la vie du mort,
 a l'amour parental, etc.

 Je ne parlerai pas de ces themes ici parce que leur interpre
 tation est hors de mon sujet, qui est de traiter de la mort en re
 lation avec le monde des blancs. Je pose la question: Qu'est-ce que
 ces chants disent sur le contact avec les Europeens?

 Lors de la veillee funeraire a Honiara, un theme important fut
 celui du "monde de blancs" parce que Gilibeti y avait vecu pendant
 une bonne partie de sa vie adulte. Honiara, la capitale, ou resident
 les blancs (et les Chinois), des lies Salomon, est leur fenetre sur
 le monde europeen. Aral kwao, litteralement "homme blanc" est
 aussi utilise comme adjectif: Honiara est ainsi fer a arai kwao,
 "place habitee de l'homme blanc".

 Le style des chants funebres consiste en vers libres qui sont
 comme des "blocs constitutifs". Le vers est chante, raccompagna
 trice reprend la melodie et les autres chantent aeaea. Prenons un
 texte en exemple.
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 ALAMOA

 Ki naanani buira Nous quetons/courons apres
 (beaucoup de pleurs et sanglots)

 i founa goularesi sur/parmi les pierres de Kolaa ridge
 [nom anglais de lieu]

 iiroiiro mai i buira nous cherchons
 (pleurs)

 metolo nia kiini. le metal [anglais, metal] de la reine
 Ma ki dao mai. Et nous arrivons ici.
 (pleurs)

 Ki ka dao mai, Nous arrivons ici,
 Ki iiroiirofia taa? Qu'est-ce que nous cherchons?
 Ki dao 'ani taa? Pourquoi arrivons-nous?
 Ki iiroiiro mai.... Nous cherchons, cherchons
 la gasi gam la boeni ou les lumieres [anglais, gaz]

 clignotent
 sur la pointe [anglais, point]

 Lea mai kia iiro Nous venons, nous cherchons
 nani mai i buira nous cherchons apres
 silifa kuki ogua l'argent [anglais, silver] imprime
 medininilana made in England.
 Lea mai kia dao Nous venons, nous arrivons
 (pleurs)
 la kilau teofolo, ou les nuages dorment bas,
 la tede mufula tolo, ou ils font bouger les collines,
 la tarake liu ka rusu, ou les camions [anglais, truck]

 passent sans arret

 la kaa liu ka kwadi, ou les voitures [anglais, car]
 passent en sifflant

 la fai bamu tolingia, ou quatre bombes [anglais, bomb]
 tomberent

 la sifola ni Merika. ou les Americains atterrirent.
 Lea mai kia dao la Nous venons et arrivons ou
 beniroti nae e luu, les routes [anglais, road] courbent,
 la baiba sifo la gano, ou les tuyaux [anglais, pipe]

 descendent dans la terre

 la wata boru la beu. ou Peau court dans la maison.
 (pleurs) [anglais, water]
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 Apres la seance, je demandai a Alamoa d'expliquer le texte,
 Elle l'interpreta dans les mots suivants (ou elle reutilisa le style
 du chant plusieurs fois):

 Aujourd'hui, nous [forme exclusive] venons ici
 nous cherchons, et nous arrivons a Honiara,
 nous courons apres un shilling.
 Nous venons ici pour un shilling.
 Nous cherchons cela,
 et nous sommes en quete de la tete de la reine,
 la tete de la reine, cela nous rechercherons,
 made in England.
 Et nous venons ici,
 (Une autre femme interrompt:
 "Cette Honiara est une autre ile.")
 et nous cherchons
 nous venons, nous arrivons,
 et nous arrivons ici,
 nos freres,
 nos gens
 sont morts ici.

 Mais nous, pourquoi cherchons-nous le shilling,
 courons-nous apres la tete de la reine,
 le cherchons-nous,
 arrivons-nous ici?
 Nous arrivons ou quatre bombes tomberent,
 ou les collines se suivent,
 ou les fils (electriques) sont en haut
 ou le gaz illumine la pointe
 nous arrivons ou les lumieres sont colorees
 nous arrivons ou l'horloge montre le nombre,
 nous arrivons ou la route se courbe,
 nous arrivons ici.
 Or, une moitie d'entre nous sont deja morts.
 Nous courons apres le shilling.

 * * *

 Les chants funeraires sont un des rares genres de l'expression
 artistique dans lequel les mots empruntes de l'anglais se trouvent.
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 II faut remarquer que, premierement, la connaissance meme pas
 sive du "pidgin" (derive de l'anglais) est tres rare parmi les fem
 mes traditionnalistes; qu'elles ne l'utilisent jamais. Ainsi, ce style
 specialise, utilise dans des occasions ou les hommes n'ont pas de
 eontrole, sert peut-etre a valoriser la connaissance des femmes au
 trement pas admise. J'ai aussi remarque que, dans d'autres occa
 sions de reclusion, par exemple, pour leurs regies, les femmes con
 duisent les discussions ou elles comparent des langues qu'elles con
 naissent (langalanga versus lau, par exemple); ceci, peut-on sugge
 rer, encore une fois, parce que les hommes, avec leur suppose su
 periorite de connaissances, sont absents.

 Le style des chants, serait-il done, en lieu d'etre de l'anglais
 corrompu, plutot une langue de prestige ou les chanteuses peuvent
 s'exprimer sans etre critiquees ou autrement controlees par leur
 milieu; ou elles peuvent s'approprier l'expression et la connaissance
 "mondaine" des hommes?

 Dans la perception de la ville, la technologie moderne est la
 chose frappante. II faut noter que la ville des blancs est vue de
 l'exterieur: perception des gens qui voient des differences techno
 logiques mais qui ne participent pas a la vie de la capitale. Ho
 niara symbolise, pour les Lau, le monde des blancs. Quand les
 femmes ont compose des chants pour me saluer, elles ont decrit
 mon pays, le Canada, dans les memes termes qui sont utilises pour
 Honiara. Or, le Canada, "ile lointaine", est aussi marque par les
 bombes qui y tomberent et les Americains qui y atterrirent.

 Les "noms" poetiques d'Honiara ont un terminus post quern:
 l'annee 1943, l'arrivee des soldats Americains. Ceux-ci y construisi
 rent des entrepots en toles voutees; maintenant, toute maison pas
 traditionnelle est appelee luukabana merika, "toits de tole courbee
 americains").

 Les "noms" de Honiara repetes dans les chants sont

 1. avec reference a Velectricite:

 gasi garu la boeni: gaz, c'est-a-dire, le phare, electricite qui cli
 gnote sur la pointe. La pointe veut dire Point Cruz, le port;

 gasi garu la hili: le "gaz" clignote sur la colline (anglais, hill);
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 la gasi raoni la hili: "ou" "gaz" tourne (anglais, round) sur la
 colline;

 gasi bara i langi: "gaz" court haut en lignes paralleles; reference
 aux fils electriques;

 lao waea bara i langi: ou les fils (anglais, wire) courent paral
 leles en haut;

 gasi tane i talana: "gaz" tourne (anglais, turn) par soi-meme;

 la gasi laeni abu: ou le "gaz" est interdit, reference aux feux
 de circulation;

 gasi e soomu naba: "gas shows number", anglais, reference a
 une horloge;

 2. l'eau courante, les tuyaux souterrains:

 baiba sifoli gano: les tuyaux (anglais, pipe) descendent sous la
 terre (plusieurs legeres variations);

 la kafo boru la beu: "ou l'eau coule dans la maison."

 3. les routes:

 beniroti na e luu: la route courbe (beni, anglais, bent; rod,
 anglais, road);

 4. la circulation:

 la tarake liu ka rusu: ou les camions (anglais, truck) passent
 sans pause;

 la kaa liu ka kwadi: ou les voitures (anglais, car) passent et
 sifflent. Ce vers fut rejete par mes informateurs males qui main
 tinrent que les voitures ne sifflent pas. Les chanteuses, elles,
 insisterent que 1'image etait acceptable;

 4. les bdtiments:

 la luukabana merika: ou [il y a] les toits de tole courbee ame
 ricains;

 la kaba a reretalau: oil les toits brillent sans interruption. Le
 vers fut improvise pour decrire le Canada. Le mot kaba pour
 rait etre derive du mot anglais copper, cuivre; peut-etre, parce
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 que le cuivre fut un des premiers metaux connus. Le cas se
 rait parallele au mot gasi, gaz, pour l'electricite, et aussi au
 mot sitili, steel, acier pour les antennes;

 5. le drapeau:

 la fulage tane raoni: ou le "flag turns round", "le drapeau
 tourne en rond."

 6. t'antenne

 la sitili kaubaea: ou l'acier (anglais, steel) connecte.

 7. le bulldozer

 la tede mufalo tolo: ou [il y a] le dixieme (anglais, tenth)
 deplacement des collines; reference aux deplacements de terre
 par les bulldozers.

 8. Vargent blanc

 Toutes les references a l'argent parlent de la monnaie, de
 crivant l'effigie de la reine, ou encore le bruit que fait la
 monnaie sur les comptoirs.

 me tolo nia kiini: la medaille (anglais, medal) de la reine (an
 glais, queen);

 silifa kukiogua: l'argent (anglais, silver)

 medininilana: "made in England"

 ka nia i tabu ofesi: ce qui etait au bureau (anglais, office) de
 poste (anglais, post)

 ngwaluda 'ana firua: facile avec la guerre;

 lati 'ana wao: ce qui venait aisement avec la guerre (anglais,
 war);
 ringe i fafo kaoda: ce qui sonne (anglais, ring) sur le comptoir
 (anglais, counter).

 * * *

 Honiara a ete la capitale des lies Salomon seulement depuis
 la guerre; avant, le gouvernement colonial etait situe a Tulagi (ile
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 de Gela, aussi nominee Florida). Avant, les Lau n'avaient pas vi
 site les centres des blancs. Pendant la guerre (la seconde guerre
 mondiale), plusieurs hommes travaillaient a Honiara pour les Ame
 ricains. Ils relaterent leurs souvenirs de guerre. Honiara est encore
 connu comme l'endroit ou tomberent les bombes et ou atterrirent
 les Americains.

 Avec les Americains, est venu l'argent de l'homme blanc. Avec
 l'argent, on peut acheter des produits "de l'homme blanc": des
 biscuits, du calico, des cigarettes. Mais, en 1975, le salaire d'un
 ouvrier etait $2.04 australien, tandis qu'un paquet de cigarettes
 coutait $0.46, un paquet de biscuits (8 onces) coutait $0.40, et un
 metre de calico, $1.80. Resultat: esclavage pour l'ouvrier qui etait
 oblige de vivre de son petit jardin dans les champs a la marge de
 bidonville ou sa famille demeurait dans une hutte de feuilles, sans
 cuisiniere, sans toilette, sans aucun confort, et avec moins d'es
 pace que dans le village traditionnel.

 C'est de ce dilemme que parlent les pleureuses dans leurs chan
 sons funeraires. Le monde des blancs est marque par la presence de
 l'electricite (mais Kokomu, le bidonville lau, n'a pas d'electricite),
 des voitures et des camions (presque jamais possessions des Lau);
 des lumieres (connues par le phare du port); des horloges, de l'eau
 qui "coule" dans la maison.

 Dans le monde des blancs, la cle des richesses est "la medaille
 de la reine", l'argent australien. Aux lies Salomon, le shilling, unite
 maintenant desuete en Australie, reste monnaie courante, unite
 classique, unite symbolique d'argent. Dans les chants des fem
 mes, le shilling, seleni, veut dire: l'argent des blancs, l'economie
 monetaire.

 Cette economie monetaire, ce travail pour "l'argent des blancs",
 les gens le disent volontiers, "nous a apporte la faim". Parce que la
 recherche de l'argent conduit les gens a laisser leur environnement
 natal, leur horticulture traditionnelle, leur securite dans les villages
 qui sont des iles artificielles ou le systeme de la famille etendue
 garantit les soins sociaux.

 * * *

 On devient deracine sans qu'une nouvelle securite economique
 ne remplace celle qu'on vient de perdre. L'ecole blanche tue la cul
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 ture traditionnelle, l'Eglise blanche tue la religion et le travail
 pour le shilling tue la serenite de la vie et des rapports humains.

 "Haia, bali 'agami e mae suina.
 Garni iiro mai 'uria seleni."

 "Or, une moite d'entre nous sont deja morts.
 Nous courons apres le shilling."

 * * *

 L'anthropologie n'est pas une science sans passion comme l'as
 tronomie qui nait de la contemplation des objets eloignes. C'est le re
 sultat d'un processus historique qui a rendu la plus grande partie de
 l'humanite asservie a l'autre partie, et durant lequel les ressources de
 millions d'etres innocents ont ete pillees, leurs institutions et leurs
 croyances detruites, tandis qu'ils etaient eux-memes tues sans pitie,
 jetes en esclavage et containing par des maladies auxquelles ils ne
 pouvaient resister (Levi-Strauss 1966: 126).

 Nous venons, /
 nous arrivons, /
 et nous arrivons ici, /
 nos freres, /
 nos gens /
 sont morts ici.

 Les femmes lau n'hesitent pas a voir le lien entre l'arrivee des
 Wanes et l'arrivee de la mort blanche. Elles voient leur propre peu
 ple, sous la pression de la "modernisation" se transformer en "une
 population indigene devenue errante, en quete d'outils metalliques,
 de tabac, de the, de sucre et de vetements" (Levi-Strauss 1973: 371).

 Leur perception est a la fois tragique et realiste. Car cette
 "quete" deracine les gens et, une fois deracines, les gens sont em
 barques sur la voie de la mort.
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